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Prologue
La mariée était splendide dans sa robe cocktail de satin blanc cassé, ses épaules dénudées apparaissant sous une délicate mantille ancienne en dentelle —  un héritage de famille, prêté non sans réticence par sa future belle-mère.
Au pied de l’autel de la petite église catholique de Serenity se tenait l’homme qui avait radicalement changé l’opinion de Karen Ames sur le couple. Celui qui l’avait persuadée de tirer un trait sur le passé. Et cela n’avait pas été facile ! Certes, il lui avait juré un amour éternel et promis d’être toujours à ses côtés, mais cela n’était finalement que des mots. Non, si elle s’était finalement laissé convaincre, c’était qu’au cours de leur longue fréquentation il avait pu, à maintes reprises, lui donner la preuve de sa sincérité.
Comme on tirait sur le bas de sa robe, Karen se pencha sur le visage excité de Daisy, sa fille de six ans.
— Quand est-ce qu’on se marie ? demanda la petite que l’impatience faisait trépigner sur place.
Son enthousiasme fit sourire Karen. Trop longtemps privés de figure paternelle, ses enfants, Daisy et Mack s’étaient aussi profondément attachés à Eliott Cruz qu’elle-même. Et, pour une bonne part, c’étaient d’ailleurs sa gentillesse et sa générosité envers eux qui l’avaient convaincue qu’il était différent. Rien à voir en tout cas avec son premier mari —  l’homme qui les avait abandonnés tous les trois en laissant derrière lui un monceau de dettes.
— Vite, dépêche-toi, je veux être mariée à Eliott, insista Daisy en la tirant vers l’autel.
Karen jeta un coup d’œil sur Mack, son fils de quatre ans, pour s’assurer qu’il n’avait pas dénoué sa cravate ou inondé son costume flambant neuf de soda. Elle vérifia du même coup que les alliances étaient toujours fermement épinglées au coussin que son fils allait porter dans l’allée.
A cet instant, Dana Sue Sullivan, sa patronne, mais d’abord son amie et demoiselle d’honneur, lui toucha l’épaule.
— Ça va, Karen ? Pas trop le trac ?
— Je suis complètement à cran, avoua-t-elle. Surtout quand je regarde à l’intérieur et que je vois Eliott m’attendre au milieu de tout ce tralala.
— Garde les yeux rivés sur lui et oublie le reste. Et surtout, fonce avant que ces deux-là y aillent sans toi, conseilla Dana Sue, indiquant Daisy et Mack qui piaffaient sur le seuil de l’église.
Soudain, sans qu’elle ait donné le signal convenu, l’organiste se mit à jouer la marche nuptiale. Aussitôt, Daisy s’élança à toutes jambes dans l’allée en jetant à la ronde des pétales de roses. Un murmure parcourut l’assistance. La petite sourit, tourna les yeux vers sa mère, qui semblait hésiter encore, et ralentit le pas. Mack marchait sur ses talons, le visage solennel et un peu crispé. Il ne se détendit qu’après avoir accompli l’exploit de rejoindre Eliott sans trébucher.
Dana Sue suivait les enfants, les mains jointes, la gorge nouée par l’émotion. Au passage, elle lança un clin d’œil à son mari, assis au premier rang, avant d’adresser un grand sourire au futur marié qui, nerveux, passait un doigt dans le col de sa chemise.
Karen respira un grand coup comme pour se convaincre que, cette fois, son mariage allait durer à jamais, que, cette fois, elle ne s’était pas trompée.
Elle leva les yeux sur Eliott, puis, posant un pied confiant et assuré dans l’allée, elle s’avança vers un avenir conjugal qui promettait d’être l’exact opposé du premier.


1
L’automne approchait et Karen Cruz avait décidé d’expérimenter une nouvelle recette de soupe aux haricots. Ce serait parfait pour le déjeuner du lendemain. Son sous-chef et ami, Erik Whitney, jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et approuva de la tête.
— Alors, qu’est-ce que tu penses de notre projet d’ouvrir une salle de gym avec Eliott ? C’est génial, non ? demanda-t-il à brûle-pourpoint.
Désarçonnée par cette question qui la prenait totalement au dépourvu, Karen laissa échapper le contenu entier de la salière dans la soupe.
— Pardon ? Mon mari ouvre une salle de gym, ici, à Serenity ? souffla-t-elle, estomaquée.
— Oups. J’en déduis qu’il ne t’en a pas encore parlé, répondit Erik, déconcerté par sa réaction.
— Pas un mot, en effet.
Malheureusement, il semblait de plus en plus banal qu’elle soit la dernière au courant de choix importants concernant leur vie commune —  des choix dont Eliott et elle auraient dû normalement discuter ensemble. Son mari prenait ses décisions et ne lui en parlait qu’après coup —  quand il n’omettait pas tout simplement de l’informer, comme dans le cas présent.
Elle jeta le contenu de la casserole devenu immangeable et se remit au travail en ruminant ce nouvel exemple du manque d’égard d’Eliott envers elle. Quelle désinvolture ! Quand il agissait de la sorte, non seulement elle se sentait blessée, mais cela entamait sa foi dans la solidité de leur mariage et sa conviction que son second mari n’était pas homme à la trahir comme le premier.
Pour la conquérir, Eliott avait usé de son charme, de son esprit et de sa détermination. Mais contre ce genre d’attaques, elle avait su se construire des remparts assez solides. Non, si elle s’était laissé séduire, c’était à cause de ses qualités d’empathie. Eliott était un homme qui savait écouter, un homme qui la comprenait et à qui elle pouvait tout dire. Quand elle l’avait compris, elle avait eu la conviction qu’avec lui, elle ne ferait pas la seconde plus grosse erreur de sa vie. Et elle s’était autorisée à saisir cette chance d’aimer de nouveau.
Karen respira profondément pour recouvrer son calme. Il devait y avoir une explication rationnelle au fait que son mari ait passé sous silence une décision susceptible de changer radicalement leurs vies. C’est vrai qu’il avait l’habitude de la protéger, de lui éviter tout sujet d’inquiétude, notamment à propos d’argent. Peut-être était-ce pour cela qu’il lui avait caché la nouvelle. Peut-être s’était-il douté qu’elle réagirait négativement —  tout particulièrement en ce moment, où ils projetaient de faire un bébé. A présent que Mack et Daisy, les deux enfants de son premier mariage désastreux, allaient tous les deux à l’école, qu’ils avaient retrouvé un rythme paisible et un certain équilibre après une longue période difficile, le moment semblait enfin tout trouvé.
Mais, entre les revenus fluctuants de son mari, coach personnel au Corner Spa, son petit salaire de cuisinière et les frais inhérents à une famille, ils devaient faire très attention. Il était hors de question de replonger dans le marasme financier où elle se débattait quand elle avait rencontré Eliott —  et il le savait. Et puis, où avait-il trouvé l’argent à investir dans cette nouvelle aventure ? Leur couple ne possédait pas suffisamment d’économies pour se lancer dans une telle entreprise. A moins qu’il ne compte liquider le livret du bébé. A cette idée, un frisson lui courut le long de la nuque.
Et plus, ce projet posait un problème de loyauté. Maddie Maddox, la directrice du spa, Dana Sue Sullivan, sa propre patronne, et la femme d’Erik, Helen Decatur-Whitney étaient propriétaires du Corner Spa. Toutes trois avaient accueilli Eliott à bras ouverts dans l’équipe. Elles lui avaient véritablement mis le pied à l’étrier. Sans compter qu’elles s’étaient décarcassées pour aider Karen à l’époque où elle était une mère célibataire luttant pour s’en sortir —  Helen allant même jusqu’à héberger ses enfants, à plusieurs reprises. Comment Eliott pouvait-il envisager de les laisser tomber ? Pour monter une entreprise concurrente, en plus. Quel genre d’homme pouvait agir ainsi ? Certainement pas l’homme qu’elle croyait avoir épousé.
Et le pire de tout, il ne lui en avait pas touché un mot ! Rien. Il devait avoir une explication. Elle voulait y croire, même si, manifestement, sa stratégie avait fait long feu. Elle touillait maintenant sa soupe avec tant de hargne que Dana Sue s’approcha, le visage soucieux.
— Si tu ne fais pas attention, tu vas transformer cette soupe en purée, observa-t-elle posément. Elle sera certainement tout aussi délicieuse, mais je ne suis pas sûre que ce soit ton projet.
Malgré son intention sincère de donner une chance à Eliott de se justifier, Karen n’en était pas moins hors d’elle.
— Mon projet ? répliqua-t-elle sèchement. Il y a des gens qui ont des projets, ici ? Des gens qui font des plans pour l’avenir ? S’il y en a, en tout cas, ils ne se soucient pas d’en discuter avec leur partenaire.
— J’ai raté un épisode ? lança Dana Sue, interloquée, à Erik.
— C’est moi, je…  J’ai parlé de la salle de gym, expliqua celui-ci, la mine penaude. Apparemment, Eliott ne lui en avait pas touché un mot.
Dana Sue hocha la tête, signe qu’elle voyait parfaitement de quoi il parlait.
— Tu le savais ? lança Karen, effarée. Tu es au courant pour la salle de gym et ça ne te pose aucun problème ?
— Bien sûr que non ! répliqua Dana Sue, comme si elle ne voyait aucun inconvénient à ce qu’Eliott, Erik et compagnie décident d’ouvrir une entreprise concurrente. Maddie, Helen et moi, on a signé à la minute où les garçons nous ont proposé l’idée. Ça fait longtemps que cette ville a besoin d’une salle de gym pour hommes. Celle de Dexter est pourrie, tu le sais bien. D’ailleurs, c’est bien pour ça qu’on avait ouvert le Corner Spa pour les femmes. Cette nouvelle salle sera en quelque sorte une extension de la nôtre, on va s’associer avec eux. Leur business-plan tient le coup. Et en plus, avec l’expérience et la réputation d’Eliott, il ne devrait pas y avoir de problème pour attirer les clients.
— Eh bien, ça c’est le bouquet ! marmonna Karen en arrachant son tablier.
Non seulement son mari, son collègue et sa patronne trempaient dans l’affaire, mais également tous ses amis. Finalement, il n’y avait qu’envers elle qu’Eliott se montrait déloyal.
— Bon, excuse-moi Dana Sue, mais si ça ne t’ennuie pas, je vais prendre ma pause plus tôt, annonça-t-elle. Je serai là pour préparer le dîner. De toute façon, c’est Tina qui doit s’occuper du service aujourd’hui.
Depuis quelques années, Karen et Tina Martinez se relayaient aux fourneaux de Chez Sullivan. Tina était une mère de famille qui avait dû, du jour au lendemain, se débrouiller seule après que son mari l’eut jetée dehors. Cet arrangement lui permettait de joindre les deux bouts, tout en leur offrant à toutes deux la flexibilité dont elles avaient désespérément besoin pour jongler avec leurs responsabilités familiales. Karen était ravie de cette solution, même si, à présent que leurs vies s’étaient stabilisées et que Chez Sullivan était devenu un restaurant réputé, leur charge de travail avait sensiblement augmenté.
Elle avait pensé que mentionner Tina rassurerait Dana Sue en lui rappelant qu’elle ne serait pas seule au moment du coup de feu, mais sa patronne semblait malgré tout préoccupée.
— Attends, Karen, ne t’emballe pas trop. Si tu veux partir plus tôt, pas de problème, mais profites-en pour faire un tour et réfléchir calmement à tout ça. Sincèrement, tout va pour le mieux, je t’assure.
Une heure auparavant, ces mots d’apaisement lui auraient peut-être suffi, mais à présent, ce n’était plus le cas.
— Je n’ai aucune envie de me calmer, répliqua-t-elle durement. J’en suis à un point où je me demande même si je ne vais pas demander le divorce.
Alors qu’elle fonçait vers la porte de service, elle entendit Dana Sue demander à Erik :
— Tu crois qu’elle parlait sérieusement ?
Elle n’attendit pas la réponse de son collègue, mais si on lui avait posé la question directement, il n’était pas certain qu’elle se serait montrée rassurante.
   
   
Pendant toute sa séance avec le groupe des seniors, Eliott n’avait pu s’empêcher d’avoir la tête ailleurs. D’ordinaire, il adorait entraîner ces femmes dont l’enthousiasme compensait le manque grandissant d’énergie et de force physique. Et puis, il fallait reconnaître que cela le mettait dans une position assez gratifiante. Bien que leur manière de le reluquer sans vergogne puisse parfois être presque embarrassante. Chaque semaine, ces dames trouvaient de nouveaux prétextes pour l’amener à ôter sa chemise afin de pouvoir contempler ses abdominaux. Plus d’une fois, il les avait accusées d’être d’horribles créatures lubriques sans qu’aucune d’elles ne cherche à le nier.
— Mon chou, figure-toi que j’étais une de ces couguars dont on parle tellement aujourd’hui, bien avant qu’on invente le terme, lui avait déclaré un jour, Flo Decatur, une élève de soixante-dix printemps. Vous êtes peut-être un peu en dessous de ma limite d’âge, mais, récemment, j’ai découvert que les vieux croûtons de soixante ans étaient trop rassis pour moi. Il faut que je me dégote une jeunesse.
Eliott en était resté sans voix. Il se demandait si Helen Decatur, la fille de Flo, était au courant de la vie que menait sa mère.
Il jeta un regard à l’horloge murale, soulagé de constater qu’il était temps d’arrêter la séance.
— Très bien, mesdames, ce sera tout pour aujourd’hui. N’oubliez pas de faire un peu de marche à pied cette semaine. Une heure de cours, le vendredi, ça ne suffit pas pour rester en forme.
— Oh ! mon petit, si je veux me fouetter les sangs durant la semaine, il me suffit de penser à vos pectoraux, déclara Garnet Rogers en lui lançant un clin d’œil. Ça me donne des palpitations chaque fois !
— Garnet, je vous en prie ! protesta-t-il, le feu aux joues, tandis que ses élèves s’esclaffaient. Vous me faites rougir.
— Tant mieux, ça vous va à ravir ! répliqua la vieille dame, nullement embarrassée par sa gêne.
Les femmes finirent par s’éloigner à petits pas, discutant avec animation du bal organisé par le centre des retraités et spéculant sur les heureuses élues que Jake Cudlow inviterait certainement à danser. A force d’écouter leurs discussions, Eliott en avait déduit que cet homme était le séducteur de ses dames. Or, ayant eu plusieurs fois l’occasion de croiser le fameux Jake —  un homme chauve, bedonnant et chaussé d’affreuses lunettes à verres épais — , il se demandait bien ce qu’elles pouvaient lui trouver.
Il s’apprêtait à rejoindre son bureau quand il fut arrêté par Frances Wingate. C’était la voisine de Karen quand ils avaient commencé à se fréquenter. Depuis, son mari et elle les considéraient pratiquement comme des membres de la famille.
— Eliott, j’ai l’impression qu’il y a quelque chose qui te préoccupe, déclara Frances en le dévisageant d’un air soucieux. Pendant la séance, tu étais à des années-lumière de nous. Alors, je sais bien que notre groupe de vieilles mémés ne représente pas vraiment un challenge pour toi et tu pourrais probablement nous faire cours sans verser la moindre goutte de sueur…  mais d’habitude, tu montres quand même un peu d’allant. Surtout dans la partie dansée que Flo t’a persuadé d’ajouter, on voyait bien que tu n’avais pas la tête à ça. D’ailleurs, au passage, j’imagine que tu es conscient qu’elle a proposé ça uniquement pour pouvoir mater tes hanches durant la salsa, ajouta-t-elle avec un regard pétillant de malice.
— Oh ! vous savez, de la part de Flo, rien ne m’étonne, mais ce n’est pas bien grave.
— Tu ne réponds pas à ma question, insista Frances.
— Pardon, qu’est-ce que vous vouliez savoir ?
— Inutile de t’excuser, dis-moi juste ce qui ne va pas. Les enfants sont en forme ?
Frances adorait Daisy et Mack, même si c’étaient de vrais petits garnements.
— Oui, ils pètent le feu, assura-t-il en souriant.
— Et Karen ?
— Elle va très bien, répondit-il, tout en se demandant si ce n’était pas un mensonge.
D’autant que, même si c’était encore le cas, il y avait de fortes chances pour que cela change quand elle découvrirait ce qu’il manigançait. Pourquoi lui avait-il dissimulé son projet d’ouvrir une salle de gym ? Franchement, il l’ignorait. Parce qu’il craignait sa désapprobation et anticipait une dispute ? Peut-être bien. Après les épreuves que Karen avait traversées quand son ex-mari l’avait abandonnée avec une montagne de dettes, elle n’était pas vraiment disposée à prendre des risques financiers.
— Eliott Cruz, n’essaye pas de me mener en bateau, le tança Frances. Je te signale que je peux lire en toi, comme en tous les gamins à qui j’ai enseigné durant ma carrière. Qu’est-ce qui se passe avec Karen ?
— Vous êtes pire que ma mère, soupira-t-il. A elle non plus, je n’ai jamais rien pu cacher.
— Je l’espère bien, rétorqua la vieille dame.
— Frances, sans vouloir vous offenser, je pense que c’est avec ma femme que je dois en discuter.
— Alors, fais-le. Les secrets, dans un mariage, ce n’est jamais bon.
— C’est vrai, il y a quelque chose d’important que je devrais lui dire, mais avec nos vies, on n’a jamais le temps de clarifier les choses, se lamenta-t-il. Et franchement, ce n’est pas le genre de bombe que je peux lâcher comme ça avant de filer au boulot.
— Et c’est le genre de nouvelle qui pourrait poser problème si elle l’apprenait de son côté ?
— C’est plus que probable.
— Alors, tu ferais bien de te dépêcher, mon garçon, sinon ton petit problème risque de se transformer en grosse catastrophe. Trouve le temps, et le plus tôt sera le mieux, insista-t-elle avec un regard sévère.
Son air intransigeant le fit sourire. Pas étonnant que sa réputation d’enseignante hors pair ait suivi Frances, bien après qu’elle eut pris sa retraite.
— Oui, m’dame ! acquiesça-t-il docilement.
— Tu es quelqu’un de bien, Eliott, assura-t-elle en lui tapotant le bras. Et je sais que tu aimes ta femme. Alors, crois-moi, ne lui donne jamais la plus petite raison d’en douter.
— Je vais faire au mieux.
— Bientôt ?
— Bientôt, promit-il, même si cela risquait de déclencher un cataclysme.
   
   
Au coin de la rue principale et de Palmetto, Karen marqua le pas. Elle était maintenant tout près du Corner Spa. Elle commençait à regretter de ne pas avoir suivi le conseil de Dana Sue. Elle aurait dû faire une longue promenade autour du parc pour se calmer, avant d’aller affronter son mari. C’était probablement une très mauvaise idée d’être venue jusqu’ici. Surtout portée par cette colère sourde. Non seulement Eliott était au travail, et ce n’était vraiment pas le lieu pour une grande conversation, mais elle n’était pas du tout sûre de pouvoir se contenir. Hurler son indignation ne résoudrait rien, or, c’était ce qui risquait fort d’arriver.
— Karen, quelque chose ne va pas ? demanda une voix douce dans son dos.
Surprise, elle se retourna pour découvrir Frances Wingate, son ancienne voisine —  une femme d’à peu près quatre-vingt-dix ans et toujours pleine d’une incroyable vitalité, malgré de son grand âge. En dépit de sa mauvaise humeur, son visage s’illumina en reconnaissant sa vieille amie, presque une mère pour elle.
— Frances, comment allez-vous ? Qu’est-ce que vous faites ici ?
— Eh bien, je suis le cours pour seniors d’Eliott, il ne te l’a pas dit ? répondit Frances, perplexe.
— Apparemment, ces derniers temps, mon mari omet de me dire beaucoup de choses, soupira-t-elle.
— Oh ! je sens que quelque chose ne va pas. Qu’est-ce que tu dirais d’aller en discuter chez Wharton ? Ça fait un temps fou qu’on n’a pas eu l’occasion de se voir. Et puis, mon petit doigt me dit que si tu es vraiment en colère, mieux vaut discuter d’abord avec moi, que lui foncer dessus tout de suite… 
— Vous avez le temps ? demanda la jeune femme, consciente que son amie avait raison.
— Mais pour toi, j’ai toujours le temps, répondit la vieille dame en la prenant par le bras. Alors, tu conduis ou on y va à pied ?
— C’est que…  je n’ai pas pris ma voiture.
— Pas de problème, va pour la marche ! décréta Frances sans une seconde d’hésitation. J’ai bien fait de mettre mes nouvelles baskets.
— Dites donc, vous êtes superbranchée, dit Karen, après avoir jeté un coup d’œil à ses chaussures turquoise.
— Mais oui, qu’est-ce que tu crois ? Ce n’est pas pour rien que je suis l’arbitre des élégances du groupe des seniors.
Arrivées chez Warthon, elles s’installèrent dans un coin tranquille. Frances commanda une tisane et Karen un soda.
— Bon alors, maintenant, dis-moi ce qui te mets dans cet état et en quoi ça concerne Eliott ? lança la vieille dame en la regardant droit dans les yeux.
Brusquement, Karen sentit les larmes lui monter aux yeux.
— Frances, je crois que mon mariage est sur le point de couler.
— C’est ridicule ! protesta son amie, choquée. Enfin Karen, cet homme t’adore. Chaque semaine, quand on bavarde, à la fin du cours, Eliott n’a que toi et les enfants à la bouche. Il est au moins aussi amoureux que le jour où vous vous êtes rencontrés, j’en mettrais ma main à couper.
— Alors, pourquoi est-ce qu’il ne me parle jamais de rien ? gémit Karen. Je ne savais même pas qu’il vous voyait régulièrement. Et, tout à l’heure, j’ai découvert par hasard qu’il projetait d’ouvrir une salle de gym pour hommes. Même avec des partenaires financiers, nous n’avons pas d’argent à risquer dans ce genre d’aventure. Et puis, comment est-ce qu’il peut prendre une décision aussi grave sans me consulter ? Est-ce que mon avis ne compte pas ? Vous savez, Frances, j’ai un peu honte de le dire, mais on m’avait prévenue de me méfier des hispaniques, que c’était tous des machos, soupira-t-elle, déprimée. Je sais bien que c’est un préjugé, mais quand je vois comment les choses évoluent entre nous…  Je me demande…  Est-ce que j’aurais pu me tromper ? Est-ce qu’il pourrait finalement être un de ces types qui agissent à leur guise et s’attendent à voir leurs épouses tout accepter ? Le père d’Eliott était comme ça, mais jamais je n’aurais cru que son fils deviendrait pareil. Quand on sortait ensemble, il était si attentionné, si gentil, si prévenant. Et surtout, j’avais l’impression qu’il avait sincèrement besoin de partager avec moi les choses importantes… 
— Tu es vraiment sûre qu’Eliott t’a délibérément tenue dans l’ignorance ? Tu sais, il peut y avoir un tas d’explications à son silence. Avec deux enfants et deux boulots, vous devez être débordés. Et puis, vos emplois du temps s’accordent mal, alors j’imagine que le temps que vous passez ensemble doit être rare et précieux. Sa salle de gym, ses conversations avec la vieille mémé que je suis, ce ne sont peut-être pas ses priorités quand il est avec toi… 
— Peut-être, admit Karen.
C’est vrai, leurs horaires ne facilitaient pas la communication. Elle travaillait souvent tard le soir, alors qu’Eliott partait au spa dès l’aube. En fait, ils ressemblaient à des navires qui se croisent la nuit.
— Quand vous avez du temps libre, qu’est-ce que vous faites ? s’enquit Frances.
— Eh bien, comme tous les parents, j’imagine…  On aide les petits à faire leurs devoirs, on les conduit à leurs innombrables activités extrascolaires, on range la maison, on fait à manger et ensuite, on s’écroule au lit, complètement crevés.
— C’est bien ce que je disais. Vous n’avez absolument pas le temps pour les conversations à cœur ouvert. Et Dieu sait si c’est important pour un couple, surtout les premières années de mariage, quand il faut apprendre à s’adapter l’un à l’autre.
— Mouais, ça fait pourtant un bon moment qu’on est ensemble, répliqua amèrement Karen.
— Mais ça fait à peine deux ans que vous êtes mariés et que vous vivez ensemble. Je sais bien qu’il t’a fallu pas mal de temps pour obtenir l’annulation de ton premier mariage et que vous n’aviez peut-être pas d’autre choix que d’attendre, mais tu sais, se fréquenter, sortir ensemble, ça n’a rien à voir avec la vie commune et le partage du train-train quotidien. Il faut du temps pour établir une routine efficace, trouver un rythme qui permette de se préserver du temps pour soi…  et de continuer à communiquer. Je suis sûre qu’Eliott est aussi inquiet que toi à ce propos.
Quelque chose dans la voix de la vieille dame interpella Karen.
— Il vous a dit quelque chose ? demanda-t-elle, vivement. Ne me dites pas que vous aussi vous étiez également au courant de son projet ! Alors je suis la seule personne dans cette ville à qui il l’a caché ?
— Arrête de te monter le bourrichon ! répliqua Frances, légèrement froissée. Tout à l’heure, Eliott et moi on a eu une petite discussion, mais jamais il n’a évoqué une salle de gym. C’est la première fois que j’en entends parler. Il m’a simplement dit qu’il ne t’avait pas encore dit une chose importante, parce que vous étiez trop débordés. A part ça, il ne m’a donné aucun détail.
— Je vois, marmonna Karen, crispée.
L’explication ne la satisfaisait pas totalement, et l’idée que tant de gens puissent discuter derrière son dos ne lui plaisait guère.
— Ne va pas te faire une montagne d’un petit rien, la gronda Frances. J’ai simplement demandé à Eliott pourquoi il était si distrait pendant le cours. Il a un peu tourné autour du pot et puis il m’a avoué qu’il t’avait caché quelque chose. Je lui ai répondu qu’il était inexcusable de ne pas communiquer avec sa femme. Tu remarqueras que j’ai dit « communiquer », pas hurler, ajouta-t-elle en lançant à Karen un regard aigu. La vraie communication implique autant d’écouter que de verbaliser.
— Je sais, dit Karen, repentante, avec un sourire brouillé. Mais comment trouver le temps de s’asseoir un moment pour discuter franchement, je veux dire…  simplement comme on le faisait quand on sortait ensemble ? Financièrement, on n’a pas vraiment le choix. On est obligés de travailler comme des bêtes de somme. Et même si on trouvait un moment, on n’a pas les moyens de prendre une baby-sitter.
— Alors, laissez-moi vous aider, proposa sans hésiter Frances. Depuis ton mariage et ton déménagement, je ne vois plus Daisy et Mack autant que je le voudrais. Ces petits grandissent à vue d’œil, et bientôt je ne les reconnaîtrai plus.
Karen lança un regard coupable à sa vieille amie. Après son mariage, elle avait continué à lui amener les enfants, mais, à mesure que leurs emplois du temps se complexifiaient, les visites à Frances s’étaient espacées. Comment avait-elle pu se montrer aussi égoïste, alors qu’elle savait que la vieille dame adorait passer du temps avec Daisy et Mack ?
— Oh ! Frances, je suis désolée. J’aurais dû vous les amener plus souvent.
— N’en parlons plus, et ce n’était pas mon propos, répliqua son amie en lui tendant la main. Simplement, je te propose quelque chose : convenons d’un soir dans la semaine où je viendrai m’occuper d’eux, pendant que toi et Eliott vous sortirez. Je dois être encore capable de surveiller des devoirs et de lire une ou deux histoires. En fait, je crois que j’adorerais ça, ajouta-t-elle, une lueur espiègle dans les yeux. Tu peux aussi les déposer chez moi, si tu préfères organiser une soirée à la maison en amoureux. Maintenant, ils sont assez grands pour passer la nuit en dehors de chez eux.
— C’est tellement gentil de votre part, mais je ne veux pas vous imposer ça, répondit Karen, hésitant à accepter l’offre, qu’elle savait pourtant sincère. Vous avez déjà tellement fait pour moi dans les coups durs.
— Tu sais, Karen, tu es comme une fille pour moi, alors c’est un plaisir de te rendre service…  Et maintenant, ça suffit, je ne veux plus entendre ces bêtises, gronda Frances. Si j’estimais que c’était trop lourd pour moi, je ne te l’aurais pas proposé. Alors je te préviens que si tu refuses maintenant, j’aurais l’impression de n’être plus qu’un vieux croûton inutile.
Karen sourit, car si elle était convaincue d’une chose, c’était que Frances n’était ni vieille ni inutile. Malgré le poids des ans, elle gardait l’esprit jeune, avait une foule d’amis et restait un membre actif de la communauté. Chaque jour, elle passait plusieurs heures au téléphone, à bavarder avec des personnes âgées isolées pour s’assurer qu’elles ne manquaient de rien.
— D’accord, Frances, si vous en êtes sûre, je vais en parler à Eliott et on choisira une date avec vous, concéda-t-elle. Mais on fera d’abord un test, pour voir comment ça se passe. Je ne voudrais pas que Daisy et Mack vous épuisent.
— Alors, c’est parfait, acquiesça Frances, radieuse. Maintenant, il faut que je me sauve. Ce soir, je joue aux cartes au centre des retraités avec Flo Decatur et Liz Johnson et j’ai besoin de faire une petite sieste avant. Je tiens à garder l’esprit vif pour vérifier qu’elles ne trichent pas. Ces deux-là ont beau avoir un cœur d’or en temps normal, dès qu’il s’agit de cartes, elles deviennent plus vicieuses que des serpents.
Avec un éclat de rire, Karen se leva et s’approcha pour enlacer sa vieille amie.
— Merci. Cette conversation m’a fait du bien. Certainement plus que d’affronter Eliott dans les vestiaires… 
— Ça ne veut pas dire qu’une bonne explication serait inutile, mais mieux vaut qu’elle se passe à tête reposée, observa Frances en la serrant contre son cœur. J’espère avoir bientôt de tes nouvelles.
— Je vous appelle, c’est promis.
— Et quand tu rentres à la maison, ce soir, assieds-toi au calme avec ton mari et parle-lui. Et tant pis s’il est tard.
— Oui, m’dame, répliqua docilement Karen avec un sourire.
— Ne dis pas oui simplement pour me rassurer, ma belle. J’espère bien apprendre très bientôt que vous avez réglé vos problèmes, assena Frances avant de s’en aller, satisfaite d’avoir eu le dernier mot.
Karen regarda la vieille dame traverser le café lançant au passage sourires et saluts à toutes les personnes présentes.
— Quelle femme remarquable…  et avisée ! soupira-t-elle.
C’est vrai, la discussion qu’elle souhaitait avoir avec Eliott pouvait attendre ce soir. Cela lui donnerait le temps de réfléchir à la situation et de mieux comprendre les raisons de sa colère. Frances avait raison. Hurler n’était pas une manière adulte de résoudre les problèmes. Non, mieux valait prendre un peu de recul pour pouvoir ensuite discuter avec son mari de manière posée et réfléchie.
Pour autant, il ne s’agissait pas de reculer. A l’inverse de la créature passive qu’elle avait pu être autrefois, Karen savait que la femme forte et sûre d’elle qu’elle était devenue ne refoulerait pas longtemps son ressentiment. Non, elle ne mettrait pas son mouchoir sur l’incident pour avoir la paix. Au contraire, elle allait s’attaquer bille en tête au problème avant qu’il ne ruine son mariage. Son union avec Ray lui avait, au moins, appris une chose : ce qu’il ne fallait pas faire.
Revigorée et réconfortée, elle régla l’addition et retourna chez Sullivan où Dana Sue et Erik l’accueillirent avec des regards circonspects.
— Oh ! arrêtez de me regarder comme ça, protesta-t-elle. Si vous voulez tout savoir, je n’ai pas encore rempli les papiers du divorce. En fait, je n’ai même pas parlé à Eliott.
Manifestement soulagé, Erik laissa échapper un soupir.
— Alors, tu étais où ? s’enquit Dana Sue.
— Chez Wharton, avec Frances, la voix de la raison.
— Ah tiens ! Alors, tu as eu droit à un de ses sermons moralisateurs qui vous transforment en enfant de cinq ans ? demanda Dana Sue, amusée. Quand Frances était ma maîtresse d’école, il suffisait qu’elle me lance un regard désapprobateur pour que je me transforme en agneau docile. Et je te garantis que c’est la seule prof qui m’ait fait cet effet-là. D’ailleurs, je n’étais pas la seule, ça marchait même avec Helen.
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